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				Une vie sans éclat

				La réponse à cette question n’est pas aisée. La Bruyère a eu une vie sans éclat, sa personnalité est effacée et de nombreux aspects de sa biogra-phie ou de son caractère demeurent obscurs. Le mieux est sans doute de lire son livre pour appréhender cet homme que ses amis avaient surnommé Maximilien (l’auteur de petites maximes), soulignant par-là l’effacement de l’être derrière son métier d’écrivain. Mais Les Caractères ne dévoilent pas spontanément un autoportrait de leur auteur : s’ils livrent certaines clefs sur sa personnalité et ses idées, ils le font de manière partielle, indirecte et jamais univoque.

				La Bruyère est né à Paris, en 1645, dans une famille de la petite bour-geoisie : sa mère est la fille d’un procureur, et son père, contrôleur général des rentes de la ville de Paris. Après une formation chez les Oratoriens, où il apprend le grec et le latin et se familiarise avec les auteurs de l’An-tiquité, il fait des études de droit et devient avocat au Parlement de Paris. Il délaisse vite cette activité pour acheter une charge de trésorier des finances à Caen, qui lui confère le titre de « Conseiller du Roi, trésorier de France » et lui laisse le temps de se consacrer à la lecture et le loisir de « méditer, parler, et être tranquille » (II, 12). Très tôt, La Bruyère se montre plus intéressé par les « ouvrages de l’esprit » que par les « biens de fortune ».

				Sur les recommandations de son ami Bossuet, il devient en 1684, le précepteur du petit-fils du Grand Condé. Le jeune duc se révèle un élève peu doué pour les études et d’un tempérament difficile, voire tyrannique. En compensation, La Bruyère jouit de séjour-ner au milieu de la noblesse, à l’hôtel de Condé à Paris et au château de Chantilly, et puise dans l’observation détachée des mœurs des grands de ce monde, son œuvre à venir.

				En 1686, le mariage du duc et la mort du Grand Condé mettent un terme à son rôle de précepteur, La Bruyère demeure toutefois au service de la maison en qualité de secrétaire et bibliothécaire. Il obtient une pension et le titre de « gentilhomme ordinaire de M. le Duc ».
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				Les Caractères, l’œuvre d’une vie

				La Bruyère ne cesse de retoucher son œuvre, qui connaît huit éditions, la neuvième étant interrompue par sa mort. Il n’a publié de son vivant aucun autre ouvrage. L’écriture commence vers 1670, la première édition paraît en 1688 chez l’éditeur Michallet, de manière anonyme (de peur de subir les représailles de ceux qui se reconnaîtraient dans les différents portraits), sous le titre Les Caractères de Théophraste traduits du grec avec les Caractères ou les Mœurs de ce siècle. Le succès est immédiat et l’ouvrage, très vite épuisé, doit être réimprimé à plusieurs reprises. Les éditions qui suivent enrichissent considérablement le volume initial : on passe ainsi de 420 remarques en 1688 à 1120 en 1694. Le ton est celui du moraliste, le regard moqueur, le style incisif. Par cet ouvrage, La Bruyère signe en quelque sorte la revanche de l’esprit sur les « biens de Fortune ».

				Si La Bruyère excelle à peindre le caractère de ses contemporains et des grands de ce monde, qu’en est-il de son propre « caractère » ? Les témoi-gnages sont contradictoires et l’homme ne se laisse pas appréhender facilement. Il passe ainsi parfois pour un être aigri par les humiliations qu’il a pu subir de la part des grands, mais garde la capacité d’en sourire, comme en témoignent son style vif, son ton enjoué et son regard parfois amusé.

				La Bruyère restera toute sa vie célibataire mais se montre capable de dépeindre avec une justesse émouvante le bonheur d’un amour partagé, comme l’illustre cette maxime : « Être avec des gens qu’on aime, cela suffit ; rêver, leur parler, ne leur parler point, penser à eux, penser à des choses plus indifférentes, mais auprès d’eux, tout est égal. » (IV, 23).

				Conservateur, il soutient la monarchie mais son regard critique sur le souverain annonce les écrits de certains philosophes des Lumières. Cet auteur classique prend certes le parti des Anciens et inscrit son ouvrage dans la lignée des écrits d’un auteur grec, mais sait aussi s’affranchir de son modèle pour affirmer son originalité.

				Ces paradoxes correspondent aussi à la posture du philosophe qui refuse d’avoir des opinions trop tranchées et agit en tout avec mesure. Pour cerner l’homme, on peut se fier sans doute au point de vue de ses contemporains, relaté par Saint-Simon, qui le décrivent comme « un fort honnête homme de très bonne compagnie, simple, sans rien de pédant et fort désintéressé. » (cité par Sainte-Beuve dans Portraits littéraires, 1836).
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				Un homme religieux

				La Bruyère est profondément croyant. Proche de Bossuet, il s’oppose à Fénelon dans la querelle du quiétisme, forme de mysticisme, qui remet en cause certaines pratiques religieuses. Il développe cette position dans un ouvrage resté inachevé, Dialogues sur le quiétisme.

				Il condamne aussi les libertins, c’est-à-dire les athées. Sa foi chrétienne imprègne sa vision du monde : les puissants seront jugés pour la vanité de leurs préoccupations qui les éloignent du dessein de Dieu.

				La consécration avant une mort brutale

				En 1693, son élection à l’Académie française couronne son talent. Il meurt trois ans plus tard, à 51 ans, d’une attaque d’apoplexie, alors qu’il faisait la lecture de son dernier ouvrage au frère de Bossuet. Celui-ci décrit ainsi ces derniers moments : « Il soupa avec appétit, et, tout d’un coup, il perdit la parole et sa bouche se tourna. » (cité par Sainte-Beuve dans Portraits littéraires, 1836)
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				Louis XIV devant la grottre de Thétis à Versailles (entre 1670 et 1680), huile sur toile, musée national du Château de Versailles.
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				Le contexte est d’autant plus important que l’auteur conçoit une œuvre qui se présente comme un miroir des mœurs de son temps, comme l’indique le sous-titre. Sur le plan politique et social, la publication des Caractères coïncide avec un durcissement du régime de Louis XIV qui s’accompagne d’un désenchantement de la population.

				Le durcissement du régime

				Depuis 1661, date de la prise de pouvoir personnel de Louis XIV, le roi mène une politique autoritaire et centralisée, qui vise à museler toute opposition. Cette attitude est pour partie la conséquence du traumatisme qu’a constitué pour lui la Fronde (1648-1653), période de révoltes face à la montée de l’autorité monarchique. Dans la seconde partie de son règne, le roi vieillissant durcit encore sa politique.

				Sous l’influence de Madame de Maintenon, qu’il a épousée secrète-ment en 1683, et du prédicateur et homme de lettres, Jacques Bénigne Bossuet, Louis XIV oriente son règne vers une plus grande austérité religieuse. Libertin dans sa jeunesse, le roi multiplie, après son mariage, les actes de piété et de dévotion. Sur le plan politique, il réaffirme la toute-puissance de l’Église catholique en luttant contre les oppositions et courants dissidents. L’Édit de Nantes de 1598, qui avait mis fin aux guerres de religion en accordant des droits aux protestants, est ainsi révoqué en 1685, entraînant l’interdiction de leur culte, leur persécution et l’exil de la plupart d’entre eux. La lutte contre le jansénisme, doctrine théologique hérétique sur la grâce et la prédestination, s’accentue également, conduisant à la destruction de l’abbaye de Port-Royal, en 1711. Enfin, la querelle du quiétisme aboutit à la condamnation de ses défenseurs, Fénelon et madame Guyon, en 1699.

				Les guerres, la famine, les inégalités

				Louis XIV souhaite asseoir sa puissance par les conquêtes extérieures et multiplie les guerres, qui occupent la moitié de son règne. Si elles permettent de consolider les frontières à l’Est et d’étendre la domination 
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				de la France en Europe, celles-ci finissent par épuiser les ressources du pays. Le monarque confessera lui-même sur son lit de mort : « J’ai trop aimé la guerre ». De fait, à partir de 1688, le pays s’enlise dans des guerres interminables qui ruinent les finances, éprouvent la population et fragilisent le pays. Deux conflits marquent la fin du règne : la guerre de la ligue d’Augsbourg (1688-1697), où la France affronte une coalition constituée par la Hollande, l’Autriche, l’Angleterre, l’Espagne, puis la guerre de succession d’Espagne (1701 à 1714) contre la Hollande, l’Autriche et l’Angleterre. Dans les deux cas, le bilan humain et financier est désastreux.

				À cela s’ajoute une chute des récoltes, provoquée par de mauvaises conditions climatiques. Les paysans meurent de faim et sont décimés par les épidémies. On est loin de la prospérité qui avait marqué l’époque de Colbert, de 1665 jusqu’à sa mort en 1683.

				La crise économique creuse les inégalités entre les paysans et la haute société. Par ailleurs, le système de la Ferme générale, par lequel le roi déléguait la collecte de l’impôt à des particuliers en contrepartie d’une somme d’argent et de nombreux avantages, accroît la fortune des finan-ciers concernés et développe un sentiment d’injustice. Si la société est toujours divisée en trois ordres, le clergé, la noblesse et le tiers état, ce système est déstabilisé par l’affaiblissement de la noblesse, dépossédée d’une partie de son pouvoir, et par la montée de la bourgeoisie, qui s’enrichit grâce aux affaires et s’anoblit par l’achat de charges et de titres de noblesse.

				Les courtisans, installés à Versailles depuis 1680, sont de plus en plus nombreux mais leur pouvoir diminue proportionnellement à leur expan-sion. Réduits au rôle de spectateurs d’un cérémonial strict qui rythme les journées du roi, selon un code pointilleux (appelé l’étiquette), les courtisans restent accaparés par la reconnaissance royale et s’épuisent dans la quête de faveurs. Le fossé se creuse aussi entre le peuple et le souverain, préparant ainsi la rupture qui conduira à la Révolution française. Les Carac-tères se font l’écho de cette fragilisation de la société, devenue plus mobile mais aussi plus instable en raison des fortunes qui se font et se défont de manière imprévisible, et qui menace, selon lui, la cohérence des trois ordres.

			

		

		
			
				« Il y a une espèce de honte d’être heureux à la vue de certaines misères. »

				(La Bruyère, Les Caractères)
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				La morale de l’honnête homme

				Le classicisme est un courant artistique qui vise un modèle d’équilibre et d’harmonie qui trouve son expression parfaite dans les œuvres de l’Antiquité. Son apogée se situe entre 1660 et 1685 et correspond à celui du règne de Louis XIV. Les auteurs classiques veulent plaire et instruire : ils illustrent les principes établis par Boileau dans son Art Poétique (1674), fondés sur la raison, les règles d’unité et la recherche de la vrai-semblance et de la bienséance.

				Les œuvres classiques ont une ambition morale : il s’agit de mettre en lumière les motivations profondes des hommes et leurs contradictions dans le but de les corriger. Le mouvement se développe d’abord dans les salons puis à la cour, les auteurs classiques élaborant des œuvres susceptibles de correspondre à la haute société et au goût de l’honnête homme.

				Le modèle de l’honnête homme est décrit dans l’ouvrage de Baldassare Castiglione, Le Livre du Courtisan, publié en italien en 1528 et traduit en 1585, repris par Baltasar Gracián, dans L’Homme de cour, publié en espagnol en 1647 et en français en 1684. L’honnête homme est un être social, qui connaît les règles de la mondanité et sait l’art de la conver-sation. Il refuse les excès, fuit la vanité et la fatuité, recherche la mesure et le juste milieu.

				Si le classicisme a fourni une génération exceptionnelle d’écrivains (Racine, Corneille, Molière, La Fontaine, Madame de La Fayette, Bossuet, La Rochefoucauld, Pascal), il ne se cantonne pas à la littérature et s’épanouit dans tous les domaines artistiques comme l’architecture, la peinture, la sculpture ou la musique.

				Le moraliste classique

				Conforme à l’idéal classique d’instruction des hommes par l’obser-vation de leurs mœurs, l’écriture moraliste se développe largement au XVIIe siècle. Le moraliste ne donne pas de leçons de morale mais se présente comme un philosophe qui examine les comportements humains et dénonce leurs excès ou dérives avec un regard tantôt acerbe et pessimiste, tantôt ironique et amusé.
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				Dans la lignée des moralistes de l’Antiquité, comme Théophraste et Horace, ou des humanistes, comme Montaigne, l’écriture moraliste se déploie au XVIIe siècle autour de La Rochefoucauld, Pascal, La Bruyère et La Fontaine. Si la forme de leurs écrits varie, allant de la maxime aux fables en passant par l’essai ou le caractère, on retrouve des caractéris-tiques communes à ces différents auteurs.

				La pensée des moralistes se concentre en une écriture concise et fragmentaire qui cherche l’efficacité dans la brièveté. Cette efficacité s’appuie sur des effets qui visent à plaire et rechercher l’agrément du lecteur afin de mieux faire passer un discours pessimiste sur la nature humaine. Le lecteur est ainsi souvent interpellé et pris à partie : il s’agit moins pour les moralistes de lui dicter sa conduite que de le faire réflé-chir sur les comportements humains. Ainsi, même quand La Fontaine délivre une morale, celle-ci n’est jamais aussi simple et univoque qu’elle en a l’air.

				La querelle des Anciens et des Modernes

				Le durcissement des mœurs et les difficultés politiques ont des réper-cussions dans le domaine littéraire. Le classicisme avait pour vocation de servir la grandeur de la monarchie absolue. Mais avec l’effritement de cette grandeur, son expression littéraire se voit fragilisée.

				Depuis 1688, la querelle des Anciens et des Modernes divise le milieu littéraire. D’un côté, les Anciens jugent que l’art doit imiter les modèles antiques et que l’on ne peut dépasser la perfection qu’ils ont atteinte ; de l’autre, les Modernes pensent au contraire qu’il convient désormais de changer de référent et que le public est lassé des auteurs grecs et latins. Leurs idées sont défendues par Charles Perrault et Fontenelle, qui reven-diquent le progrès contre l’imitation et annoncent l’esprit des Lumières.

				La Bruyère se range du côté des Anciens (Boileau, La Fontaine, Racine) et critique les Modernes lors de son discours de réception à l’Académie française. En publiant au début de son ouvrage Les Caractères de Théo-phraste, il présente son livre comme une imitation d’un ouvrage grec mais, paradoxalement, son modèle devenant seulement un prétexte, il prouve sa supériorité sur sa référence antique.
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					Naissance de Jean de La Bruyère, à Paris
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					Mort de son père
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					Vers 1670

				

			

			
				
					Début de l’écriture des Caractères
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					Achète une charge de trésorier des finances à Caen.
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					Devient précepteur du duc de Bourbon.
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					Mariage de son élève
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					1686

				

			

			
				
					Fin du préceptorat

					Devient gentilhomme de M. le Duc, demeure à la maison de Condé comme secrétaire et bibliothécaire.
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					La Rochefoucauld, Maximes
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					Pascal, Pensées (publication posthume)Molière, Le Bourgeois gentilhomme
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					Fontenelle, Histoire des oracles
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					Mariage secret de Louis XIV avec Mme de Maintenon
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					Fontenelle, Digression sur les Anciens et les Modernes
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					Mort de Racine
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					Molière, Dom Juan
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					Parution, sans nom d’auteur, des Caractères de Théophraste, traduits du grec, avec les Caractères ou les Mœurs de ce siècle
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					Élection à l’Académie française
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					Préparation de la neuvième édition des Caractères et d’un ouvrage sur le quiétisme resté inachevé.
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					Mort brutale d’une attaque d’apoplexie à Versailles
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					Molière, Le Misanthrope
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					Querelle des Anciens et des Modernes
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						Mort de Louis XIII, Louis XIV n’a que cinq ans, sa mère Anne d’Autriche assure la Régence.
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						Mort de Mazarin, début du règne personnel de Louis XIV. Arrestation de Fouquet.
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						Colbert devient contrôleur général des Finances
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				Les Caractères

				Jean de La Bruyère

				1688

				Livres V à Xtexte intégral
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				Les passions tyrannisent l’homme ; et l’ambition suspend en lui les autres passions, et lui donne pour un temps les apparences de toutes les vertus.

				(Caractères, VI, 50)

			

		

		
			
				Lire… Les Caractères

			

		

		
			
				Les Caractères ● 13
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				Joseph Werner, dit le Jeune (1637-1710), Allégorie de Louis XIV en Apollon dans le char du soleil précédé par l’Aurore et accompagné par les Heures, 1662-1667, huile sur toile, musée du Château de Versailles.

			

		

		
			
				14

			

		

	
		
			[image: ]
		

		
			[image: ]
		

		
			[image: ]
		

		
			
				Livre V

			

		

		
			
				De la Société et de la Conversation

				1 (I). Un caractère bien fade est celui de n’en avoir aucun.

				2 (I). C’est le rôle d’un sot d’être importun1 : un homme habile sent s’il convient ou s’il ennuie ; il sait disparaître le moment qui précède celui où il serait de trop quelque part2.

				3 (I). L’on marche sur les mauvais plaisants3, et il pleut par tout pays de cette sorte d’insectes. Un bon plaisant est une pièce rare ; à un homme qui est né tel, il est encore fort délicat d’en soutenir longtemps le personnage ; il n’est pas ordinaire que celui qui fait rire se fasse estimer.

				4 (I). Il y a beaucoup d’esprits obscènes4, encore plus de médi-sants ou de satiriques, peu de délicats. Pour badiner5 avec grâce, et rencontrer heureusement6 sur les plus petits sujets, il faut trop de manières, trop de politesse7, et même trop de fécondité : c’est créer que de railler8 ainsi, et faire quelque chose de rien.

				5 (IV). Si l’on faisait une sérieuse attention à tout ce qui se dit de froid9, de vain et de puéril dans les entretiens ordinaires, l’on aurait honte de parler ou d’écouter, et l’on se condamnerait peut-être à un silence perpétuel, qui serait une chose pire dans le commerce que les discours inutiles. Il faut donc s’accommoder à tous les esprits, per-mettre comme un mal nécessaire le récit des fausses nouvelles, les vagues réflexions sur le gouvernement présent, ou sur l’intérêt des princes, le débit des beaux sentiments, et qui reviennent toujours les mêmes ; il faut laisser Aronce10 parler proverbe11, et Mélinde parler de soi, de ses vapeurs12, de ses migraines et de ses insomnies.
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				. Gênant, déplacé.

				. La Bruyère fait ici référence aux qualités énoncées par Castiglione dans son livre Le Courtisan (1528, en italien) dans lequel il énonce l’art de bien se conduire en société et de s’adapter aux attentes du public.

				. Auteurs de mauvaises plaisanteries.

				. Indécents.

				. Plaisanter.

				. Trouver ce qui convient.

				. Élégance, art de la conversation.

				. Tourner en ridicule par des moqueries.

				. Contraire au bon sens.

				. Nom du héros du roman précieux Clélie, de Mlle de Scudéry, il désignerait ici Charles Perrault.

				. Ne parler qu’avec des proverbes.

				. Malaises, vertiges.

			

		

		
			
				Livre V – De la Société et de la Conversation
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				Les Caractères ● 15
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				6 (IV). L’on voit des gens qui, dans les conversations ou dans le peu de commerce que l’on a avec eux, vous dégoûtent par leurs ridi-cules expressions, par la nouveauté, et j’ose dire par l’impropriété des termes dont ils se servent, comme par l’alliance de certains mots qui ne se rencontrent ensemble que dans leur bouche, et à qui ils font signifier des choses que leurs premiers inventeurs n’ont jamais eu intention de leur faire dire. Ils ne suivent en parlant ni la raison ni l’usage, mais leur bizarre génie, que l’envie de toujours plaisanter, et peut-être de briller, tourne insensiblement à un jargon qui leur est propre, et qui devient enfin leur idiome naturel ; ils accompagnent un langage si extravagant d’un geste affecté et d’une prononciation qui est contrefaite. Tous sont contents d’eux-mêmes et de l’agrément de leur esprit, et l’on ne peut pas dire qu’ils en soient entièrement dénués ; mais on les plaint de ce peu qu’ils en ont ; et ce qui est pire, on en souffre.

				7 (V). Que dites-vous ? Comment ? Je n’y suis pas ; vous plai-rait-il de recommencer ? J’y suis encore moins. Je devine enfin : vous voulez, Acis, me dire qu’il fait froid ; que ne disiez-vous : « Il fait froid » ? Vous voulez m’apprendre qu’il pleut ou qu’il neige ; dites : « Il pleut, il neige. » Vous me trouvez bon visage, et vous désirez de m’en féliciter ; dites : « Je vous trouve bon visage. »

				– Mais, répondez-vous, cela est bien uni et bien clair ; et d’ailleurs qui ne pourrait pas en dire autant ? – Qu’importe, Acis ? Est-ce un si grand mal d’être entendu1 quand on parle, et de parler comme tout le monde ? Une chose vous manque, Acis, à vous et à vos semblables les diseurs de phoebus2 ; vous ne vous en défiez point, et je vais vous jeter dans l’étonnement : une chose vous manque, c’est l’esprit. Ce n’est pas tout : il y a en vous une chose de trop, qui est l’opinion d’en avoir plus que les autres ; voilà la source de votre pompeux galimatias3, de vos phrases embrouillées, et de vos grands mots qui ne signifient rien. Vous abordez cet homme, ou vous entrez dans cette chambre ; je vous tire par votre habit, et vous dis à l’oreille : « Ne songez point à avoir de l’esprit, n’en ayez point, c’est 
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				. Compris.

				. Ceux qui utilisent un langage compliqué et obscur : les précieux.

				. Discours confus.
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				De la Société et de la Conversation
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				. Décidés.

				. Sans être puni.

				. Sebastien Zamet, italien venu en France avec Catherine de Médicis, incarne le type du financier.

				. Concino Concini, maréchal d’Ancre, venu d’Italie à la cour de Marie de Médicis, tué sur ordre de Louis XIII en 1617, incarne le type de l’intrigant, tout comme l’abbé Ruccelay.

				. Note de La Bruyère : « Sans dire Monsieur » ; ce portrait fait songer à celui de Géralde fait par Célimène dans Le Misanthrope (II, 5). Voir p. 179-180.

				. Le plus doté de titres de noblesse.

				. Lui faire savoir une situation particulière.

				. Mode qui consiste à appliquer à un personnage ou à une situation, un récit de fiction.

			

		

		
			
				votre rôle ; ayez, si vous pouvez, un langage simple, et tel que l’ont ceux en qui vous ne trouvez aucun esprit peut-être alors croira-t-on que vous en avez. »

				8 (IV). Qui peut se promettre d’éviter dans la société des hommes la rencontre de certains esprits vains, légers, familiers, délibérés4, qui sont toujours dans une compagnie ceux qui parlent, et qu’il faut que les autres écoutent ? On les entend de l’antichambre ; on entre impunément5 et sans crainte de les interrompre : ils continuent leur récit sans la moindre attention pour ceux qui entrent ou qui sortent, comme pour le rang ou le mérite des personnes qui composent le cercle ; ils font taire celui qui commence à conter une nouvelle, pour la dire de leur façon, qui est la meilleure : ils la tiennent de Zamet6, de Ruccelay, ou de Conchini7, qu’ils ne connaissent point, à qui ils n’ont jamais parlé, et qu’ils traiteraient de Monseigneur8 s’ils leur parlaient ; ils s’approchent quelquefois de l’oreille du plus qualifié9 de l’assemblée, pour le gratifier d’une circonstance10 que personne ne sait, et dont ils ne veulent pas que les autres soient instruits ; ils suppriment quelques noms pour déguiser l’histoire qu’ils racontent, et pour détourner les applications11 ; vous les priez, les pressez inuti-lement : il y a des choses qu’ils ne diront pas, il y a des gens qu’ils ne sauraient nommer, leur parole y est engagée, c’est le dernier secret, c’est un mystère, outre que vous leur demandez l’impossible, car sur ce que vous voulez apprendre d’eux, ils ignorent le fait et les personnes.
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				9 (VIII). Arrias a tout lu, a tout vu, il veut le persuader ainsi ; c’est un homme universel, et il se donne pour tel : il aime mieux mentir que de se taire ou de paraître ignorer quelque chose. On parle à la table d’un grand d’une cour du Nord : il prend la parole, 
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				Les Caractères ● 17
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				Livre V
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				. Raconte.

			

		

		
			
				et l’ôte à ceux qui allaient dire ce qu’ils en savent ; il s’oriente dans cette région lointaine comme s’il en était originaire ; il discourt des mœurs de cette cour, des femmes du pays, de ses lois et de ses coutumes ; il récite1 des historiettes qui y sont arrivées ; il les trouve plaisantes, et il en rit le premier jusqu’à éclater. Quelqu’un se hasarde de le contredire, et lui prouve nettement qu’il dit des choses qui ne sont pas vraies. Arrias ne se trouble point, prend feu au contraire contre l’interrupteur : « Je n’avance, lui dit-il, je raconte rien que je ne sache d’original : je l’ai appris de Sethon, ambassadeur de France dans cette cour, revenu à Paris depuis quelques jours, que je connais familièrement, que j’ai fort interrogé, et qui ne m’a caché aucune circonstance. » Il reprenait le fil de sa narration avec plus de confiance qu’il ne l’avait commencée, lorsque l’un des conviés lui dit : « C’est Sethon à qui vous parlez, lui-même, et qui arrive de son ambassade. »
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				Arrias, gravure.
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				De la Société et de la Conversation
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				Arrias (V, 9)

				 p. 17 à 18, l. 82 à 100
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				Explication de texte

			

		

		
			
				Le portrait inversé de l’honnête homme

				Situer

				 Quel est l’enjeu du livre « De la société et de la Conversation » ? En quoi l’extrait s’intègre-t-il dans cette section ?

				 Comment est construit ce portrait ? Dans quelle mesure peut-on le rap-procher du genre théâtral ?

				Expliquer

				L’introduction d’un caractère  l. 82 à 84

				 Quel type de personnage La Bruyère décrit-il dans la première phrase ? Comment comprenez-vous l’expression « c’est un homme universel » (l. 83) ?

				 En quoi l’attitude de ce personnage s’oppose-t-elle à celle de l’honnête homme ? Quelle figure de style souligne l’excès du personnage ?

				L’art de monopoliser la parole  l. 84 à 97

				 Montrez que l’on passe d’une situation générale à un récit anecdo-tique. Comment commencent la plupart des propositions ? Comment s’en-chaînent-elles ? Étudiez le rythme de la deuxième phrase. Quel est l’effet recherché ?

				 Comment l’auteur traduit-il le côté sans gêne du personnage et sa volonté de monopoliser la parole ?

				 Que sait-on des convives ? Commentez le décalage entre la position occupée par Arrias et celle des convives. Quelle place occuperaient-ils res-pectivement sur une scène théâtrale ?

				 Arrias rit de ses propres plaisanteries : qu’est-ce que cela traduit ? Commentez le choix du verbe « éclater » (l. 90).

				 Quelle péripétie l’auteur introduit-il dans la phrase suivante ? Montrez que le champ lexical de la vérité s’oppose à celui du mensonge, précédem-ment employé.

				 Comment Arrias réagit-il ? Comment s’oppose-t-il à son contradicteur ? Par quels moyens tente-t-il d’accréditer son mensonge ?
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				Explication de texte 1 – Arrias

			

		

		
			
				Les Caractères ● 19
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				Une chute en forme de coup de théâtre  l. 97 à 100

				 Commentez l’art de La Bruyère à proposer une chute à la fois comique, efficace et particulièrement incisive ? Pourquoi, selon vous, l’auteur passe-t-il sous silence les réactions d’Arrias et des convives ?

				Conclure

				 Comment le regard critique de l’auteur est-il présent dans cette chute, mais aussi tout au long du portrait ?

				Étude de la langue

				Étudiez les différentes valeurs du présent.

				Activité

				Entraînez-vous à lire le texte en faisant ressortir l’ironie, l’humour et le regard critique de l’auteur.
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				10 (IV). Il y a un parti1 à prendre, dans les entretiens, entre une certaine paresse qu’on a de parler, ou quelquefois un esprit abstrait, qui, nous jetant loin du sujet de la conversation, nous fait faire ou de mauvaises demandes ou de sottes réponses, et une attention importune qu’on a au moindre mot qui échappe, pour le relever, badiner2 autour, y trouver un mystère que les autres n’y voient pas, y chercher de la finesse et de la subtilité, seulement pour avoir occasion d’y placer la sienne.

				11 (IV). Être infatué de soi3, et s’être fortement persuadé qu’on a beaucoup d’esprit, est un accident qui n’arrive guère qu’à celui qui n’en a point, ou qui en a peu. Malheur pour lors à qui est exposé à l’entretien d’un tel personnage ! combien de jolies phrases lui faudra-t-il essuyer ! Combien de ces mots aventuriers qui paraissent subitement, durent un temps, et que bientôt on ne revoit plus ! S’il conte une nouvelle, c’est moins pour l’apprendre à ceux qui l’écoutent, que pour avoir le mérite de la dire, et de la dire bien : elle devient un roman entre ses mains ; il fait penser les gens à sa manière, leur met en la bouche ses petites façons de parler, et les fait toujours parler longtemps ; il tombe ensuite en des parenthèses, qui peuvent passer pour épisodes, mais qui font oublier le gros de l’histoire, et à lui qui vous parle, et à vous qui le supportez. Que serait-ce de vous et de lui, si quelqu’un ne survenait heureusement pour déranger le cercle, et faire oublier la narration ?
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				12 (V). J’entends Théodecte4 de l’antichambre ; il grossit sa voix à mesure qu’il s’approche ; le voilà entré : il rit, il crie, il éclate5 ; on bouche ses oreilles, c’est un tonnerre. Il n’est pas moins redoutable par les choses qu’il dit que par le ton dont il parle. Il ne s’apaise, et il ne revient de ce grand fracas que pour bredouiller des vanités et des sottises. Il a si peu d’égard au temps, aux personnes, aux bienséances, que chacun a son fait sans qu’il ait eu intention de le lui donner ; il n’est pas encore assis qu’il a, à son insu, désobligé6 toute l’assemblée. A-t-on servi, il se met le premier à table et dans la 
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